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Brève histoire de Ia culture 
du coton au Burkina Faso 

Alfred SCHWARTZ 
Sociologue ORSTOM 

Avec une production qui a triple au cours de la dCcennie 1980, le 
coton est aujourd’hui au Burkina Faso une culture de rente plutdt bien 
accept& par les paysans. I1 n’en a pas toujours it6 ainsi. Son emer- 
gence a CtC difficile. Rendue obligatoire par l’administration coloniale 
de 1924 2 1929, cette spCculation agricole est restCe très longtemps 
entach& d’une image franchcment ndgative. La situation Cconomique 
disastreuse que connaît la Haute-Volta au debut de la dCcennie 1930, 
et qui se solde par un dCmantèlement du temtoire de la colonie qui 
durera 15 ans, lui est en particulier imputCe ... C’est dire combien l’his- 
toire politique du futur Burkina Faso a pu être Me, a certains de ses 
moments-clCs, 2 l’histoire de la culture du coton. 

Ce sont les grandes &apes de cette histoire que nous nous propo- 
sons de retracer ici, de l’epoque prCcoloniale 2 nos jours. 

, i  
li 

L’époque précoloniale : des temps anciens B 1895 

Les traditions orales de la quasi-totalite dcs sociCtCs qui constituent 
l’actuel Burkina Faso sont formelles : la culture du coton a de tous 
temps occup6 une place importante dans cette partie de l’Afrique. A 
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l'&poque precoloniale, la finalite de cctle culture est de trois ordres: la 
satisfaction de besoins domestiques, a travers la production d'habits ; 
la satisfaction de besoins rituels, & travers la production de pagnes uti- 
lises comme linceuls fundraires ; la satisfaction de besoins economi- 
ques, & travers la production de bandcs tissCcs utiliskes comme mon- 
naie dans les transactions l i h s  aux courants d'dchange & longue dis- 
tance - acquisition en particulier de sel gcmnie en provenance des sali- 
nes du Sahara ou de kola en provcnancc de la foret tropicale. La litte- 
rature anthropologique abondc d'cxcmplcs ponctuels sur la place 
occupee par le coton dans l'dconomie traditionnclle des peuples burki- 
nab&, une place qui continuc trEs souvent a etre encore la sienne 
aujourd'hui. Voici en qucls tcrmcs cst ddcrite l'activit6 articulee 
autour de ce produit chcz Ics Mossi, l'cnscmble ethnique le plus 
important du pays : sLa culture du coton est une tradition ads 
ancienne dans le Mossi. Chaque femme sait filer le coton ; et dans la 
plupart des enclos familiaux, un ou plusieurs hommes ont appris a 
tisser avec des métiers de fabrication locale. Les v2tements sont 
confectionnés dans le cadre de la famille ; le railleur spécialisé 
n'intervient que pour les habits d'apparat. Le surplus de coton a tou- 
jours fait l'objet d'un commerce traditionnel important. Sur les mar- 
chés locaux, les femmes proposent du coton filé ou, par petits tas, du 
coton non égrené ; les hommes vendent des bandes de coton tissé, 
par mesures de la main ou du coude, ou bien par rouleaux entiers ... 
Autrefois. les rouleaux de coton étaient en wand nombre acheminés 
vers ie Sahel par des Yarsé, et échangés con'tre du sel gemme>> (J. M. 
Kohler, 1971, p. 227). 

Le cotonnier cultive dans les temps les plus recul& appartenait & 
l'esp&ce Gossypium arboreum, d'origine est-africaine et indienne, et 
vraisemblablement presente dans l'Afrique ouest-SoudanieMe depuis 
des temps immemoriaux. Plus rkemmcnt, mais sans que l'on puisse 
dire exactement quand, deux autres esp&ces s'y sont ajoutees : Gossy- 
pium hirsutum et Gossypium barbadense, toutes deux d'origine ame- 
ricaine, introduites en Afrique sans doute dès IC XVII" siècle & la 
faveur de la traite transatlantiquc (R. Dclatlre, 1980, p. Il), puis rein- 
troduites au XIX" siècle, de façon plus <(scientifique>>, par la France, 
qui cree en 1816 le Jardin royal de Richard-Toll et fait proceder sous 
couvert de cette station d'essais & dcs expdrimentations repetees sur la 
culture cotonnière dans la vallee du Sdndgal jusque dans la seconde 
moiti6 de la decennie 1860 -la Guerre de SCcession avait en particulier 
donne un <<coup de fouet>> & cette culture dans l'Afrique tropicale (A. 
Chevalier, 1905, p. 25). Cellcs-ci figurent, en effet, avec Gossypium 
arboreum, dans un inventaire du cmat6ricl vCg6tal existant>> dans les 
savanes soudaniemes que lcs scrviccs agricolcs de la jeune colonie du 
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Soudan français, crCCe en 1892, Ctablissent avant la fin du si8cle 
(R. Guillemin, 1976, p. 5). 

La culture du coton Ctait B cette Cpoque toujours associCe B la 
culture vivri&re, que ce soit en culture annuelle, où on la trouvait aux 
cGtCs du sorgho ou du maïs hdtifs sous les parcs B Acacia albida B 
proximite des villages, ou en culture pluriannuelle, où elle etait mise 
en place, sur des champs plus 6loignCs mais toujours a l’abri d’un cou- 
vert arborC, avec la demière culture du cycle agricole (C. BQem, 
1985). Les rendements etaient très faiblcs - 150 kgka au maximum 
dans le premier cas, B peine 50 k g h a  dans le second -, mais le travail 
investi l’&ait aussi : le coton n’&ait dans tous les cas qu’une culture 
secondaire, qui ne demandait pas bcaucoup de travail supplCmentaire 
au paysan. La production Ctait CgrenCc, fil6e et tissCe sur place : 
I’Cgrenage et le filage Ctaicnt des activites feminines, souvent de fem- 
mes âgks,  le tissage Ctait une activit6 masculine, souvent d’hommes 
de caste-griots ou forgerons. 

La première époque coloniale : 1895-1919 

L’Cpoque prkcoloniale prend fin, dans l’aire gkographique couverte 
par cette Ctude, entre 1895 ct 1897. La France mettra, en effet, environ 
trois ans a conquerir par les armes Ics differcnts <<pays>> de l’actuel 
Burkina Faso, restes jusque-12 prdscrv6s de toute occupation Ctran- 
g8re. Cette conquête se fit, pour les pays les plus a l’est, B partir du 
Dahomey, colonie française depuis 1894 ; pour Ics pays au centre et B 
l’ouest, B partir du Soudan français, colonie depuis 1892. Au fur et a 
mesure de leur occupation, ces pays seront ainsi rattaches, en un 
premier temps, B l’une ou B l’autre de ces colonies. Après la 
suppression du Soudan français en 1899, ceux situCs dans les parties 
centrale et occidentale seront confies au commandement des ler  et 2” 
Territoires militaires (chefs-lieux : Tombouctou et Bobo-Dioulasso), 
placCs sous l’autorite directe du Gouvernement gCnCral de I’AOF, 
puis, a partir de 1902, sous celui du Territoire de la SknCgambie et du 
Niger, avant d’être inclus en 1904 dans la colonie du Haut-SCnCgal et 
Niger (chef-lieu : Bamako) et de passer sous administration civile, B 
l’exception toutefois du cercle de Don qui restera sous administration 
militaire jusqu’en 1909. Les pays les plus B l’est demeureront, quant B 
eux, sous la juridiction de la colonie du Dahomey jusqu’en 1907, 
avant de passer B leur tour sous celle du Haut-SCnnCgal et Niger. Les 
<<pays>> du futur Burkina Cvolueront dès lors dans la mouvance 
administrative de cette dernitre colonie jusqu’en 1919, annCe où ils 
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sont eriges en colonie autonome, la colonie de Haute-Volta 
(G. Maditga, 1981). 

Entre 1895 et 1919, au cours de cctte periode qui constitue la 
première epoque coloniale burkinabE, et qui est essentiellement une 
periode de conquête et d’organisation territoriale, la culture du coton 
continue il être pratiquCe selon le modEle de production traditionnel. 
Au toumant du XIX siècle, le colonisateur français manifeste 
cependant dej2 un inttrêt Cvident pour une production 2 plus grande 
Cchelle de cette culture dans la toute proche vall6e du Niger, oh les 
conditions climatiques semblent particuli&-ement propices : en 1899, 
une expCrimentation cotonni&re est, en cffet, entreprise sur la station 
d’essai de Kati, crete dcux ans auparavant par le gouverneur du 
Soudan français, le colonel de Trentinian, 2 proximite de Bamako {A. 
Chevalier, 1905, p. 33). Un intdrêt qu’avive au tout debut du X X  siB 
cle, la crise qui s’abat brutalement sur l’industrie textile en France 
lorsque, en 1902, des hommes d’affaires americains rkussissent, il 
travers une operation de sp6culation pcu scrupuleuse sur la recolte de 
coton de leur pays - alors prcmier producteur mondial -, il entraver 
l’approvisionnement normal des filatures curopCennes. En reaction 
contre cette emprise americaine sur le marche intemational du coton, 
le Syndicat gkdral de l’industrie cotonnikre crke, le 14 janvier 1903, 
un organisme charge de promouvoir la culture de ce produit dans les 
colonies françaises ,de l’Afrique noire, l’Association cotonniere 
coloniale (ACC). L’Etat français encourage I’ACC 2 reprendre les 
exPCrimentations commencees par les services agricoles de ses 
colonies et lui accorde B celte fin une subvention : dans la même 
annee, les essais sont ainsi relances sur la station de Koulikoro (qui se 
substitue il celle de Kati en 1902) ; ils sont etendus par la suite il 
plusieurs autres points de la colonie du Haut-Senegal et Niger ; des 
<<ensemencements en graines des diverses sortes de cotonniers d’Am& 
rique>> sont même effectuks <<dans les principaux villages>> (A. 
Chevalier, 1905, p. 34). . . Un jardin d’essais est bien ouvert egalement 
près de Bobo-Dioulasso en 1904, mais en vue de l’ttude et de la 
multiplication des lianes 2 caoutchouc., . 

La Première Guerre mondiale interrompra l’action conduite par 
1’ACC sur le terrain. Elle ne sonne pas pour autant le glas de l’institu- 
tion, qui se remet au travail dEs la fin dcs hostilites. 

La deuxième époque coloniale : 1919-1932 

La crtation en 1919 de la colonie de Hautc-Volta, par amputation 
de la colonie du Haut-Senegal ct Niger de 7 de ses cercles 
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administratifs, marque la fin de la premikre Cpoque coloniale. Elle 
marque aussi le debut de l’entrbe en force de la culture du coton non 
seulement dans la vie quotidienne du paysan burkinat2 mais aussi 
dans la vie politique de la jeune entite territoriale. 

L’acteur principal de cette pCriode sera le licutenant-gouvemeur 
FredCric-Charles Hesling, charge cn mai 1919 du destin de la nouvelle 
colonie et qui le restera jusqu’cn janvier 1928. Cet homme 
incontestablement 8 poigne s’emploie d’abord 8 prendre en main le 
territoire sur le plan administratif. Ce n’est qu’8 partir de 1924 qu’il 
entreprend vraiment de s’occuper aussi de son economie. Son 
programme d’action s’appuiera entikrement sur le developpement de 
la culture du coton. Il est, ce faisant, totalement en phase avec la loi 
portant fixation d’un programme general de mise en valeur des 
colonies françaises que le ministre des Colonies, Albert Sarraut, avait 
fait voter en 1921, et qui stipulait, entre autres, que l’Afrique 
occidentale française devait se specialiser dans la production des 
graines oleagineuses, du bois et du coton. Une mission conduite, en 
1923, en Haute-Volta par le president de 1’ACC en personne vient par 
ailleurs de confirmer, d’une part, que le milieu naturel etait 
particulikrement favorable dans cette colonie h la culture cotonni&re, 
d’autre part, qu’il existait chez les populations locales une tradition de 
culture cotonnikre ; pour accroître le niveau de production et permettre 
l'emergente d’un marche h l’exportation, il suffirait <<simplement>> 
d’inciter les paysans 8 pratiquer cette culture non plus de façon 
extensive, comme ils ont coutume de le faire, mais de façon inten- 
sive ... Le gouverneur Hesling decidera non seulement de faire de 
l’intensification le fer de lance de sa politique de developpement de 
la culture cotonnikre, mais encore de rendre cette culture obligatoire, & 
travers l’institution du champ collectif villageois de coton; dont la 
production serait exclusivement rkservk 8 l’exportation. . 

i 

t 

La periode de culture obligatoire du coton durera de 1924 a 1929. 
Pendant 6 campagnes agricoles, Ics paysans burkinabk vivront un veri- 
table cauchemar, la culture du coton, conduite sous le contrdle & la 
fois des representants de l’administration coloniale et des chefs 
locaux, &ant synonyme de brimades et d’exactions. Elle debute en 
1924 par une circulaire aux commandants de cercle en date du 25 
janvier, dans laquelle F. C. Hesling annonce la couleur : cCLa culture 
du coton doit Ztre intensijïée le plus possible afin d‘augmenter dans 
la plus large proportion la part de la récolte non nécessaire h la 
consommation locale, et, par suite, disponible pour Sexportation. Je 
laisse h votre initiative et h votre appréciation le choix des meilleurs 
moyens d adopter pour atteindre ce résultat avec l‘assistance des 
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chefs,, (cit6 in M. C. Henry, 1988, p. 29). Circulaire dont son auteur 
motive le contenu auprès du gouverneur gdndral de l'AOF, dans une 
lettre datee du même jour, en ces termes : c d a  question cotonnibre a, 
comme vous le savez, retenu depuis longtemps mon attention, et d2s 
que les soucis multiples occasionnés par l'organisation d'une 
nouvelle colonie me l'ont permis, j'ai concentré mes efforts sur ce 
point. La culture du coton pratiquée par les indigbnes pour leurs 
besoins domestiques depuis un temps recule' était-elle susceptible 
d'être trandormée en culture industrielle ? C'est la question que j e  
me suis posée et que j'ai résolue par l'@irmativeu (cité in M. C. 
Henry, 1988, p. 18). Les ameillcurs moyens h adopter,)? F. C. 
Hesling finit par les preciser lui-même, le 28 avril, 8 la veille du 
demanage de la campagne agricole 1924-25, dans une nouvelle circu- 
laire : cc..Jl conviendra de fixer et de contrôler soigneusement l'éten- 
due des terres h ensemencer. Des délimitations sommaires sur place 
pour chaque village ou groupement me paraissent être la meilleure 
garantie de la sincérité des promesses des agriculteurs d'augmenter 
l'étendue de leurs cultures)) (cite in M. C. Henry, 1988, p. 30). 
<<Moyens>> qu'il justifie ainsi dans la meme circulaire : ((...L'intérêt 
général exige une production poussée d l'extrême limite des 
possibilités. I l  vous appartiendra, quand vous rassemblerez les 
agriculteurs au cours de vos tourne'es, de faire ressortir que sì nous 
exigeons d'eux le développement des cultures cotonnidres, c'est dans 
leur propre intérêt. Dans ces conditions, en appelant la population de 
votre cercle h divelopper ces cultures et en exerçant sur elles toute 
pression nécessaire, vous agirez en tuteur avisé, et autorisé, en 
conséquence, h exiger l'effort commandé...,, (cite in M. C. Henry, 
1988, p. 18). 

En cette même annCe 1924, le pouvoir colonial français est, il est 
vrai, plus que jamais dCtermin6 promouvoir le developpement de la 
culture du coton dans l'Afrique soudanienne. Un Service des textiles 
est crC6 8 1'Cchelle de I'AOF, relay6 il l'dchclle de chaque colonie par 
un Service local des textiles, dont la mission est, d'une part, 1'expCri- 
mentation et l'encadrement de la culture du coton pluvial, d'autre part, 
1'amClioration des qualites technologiques du produit. L'ouverture de 
<<femes cotonnii?res>> est 6galcment ddcidCe, où seraient pratiquCes 
1'expCrimentation et la multiplication variCtales, ainsi que l'initiation 
de paysans-pilotes B Ia culture cotonniEre intensive : en Haute-Volta 
voient ainsi le jour, d'abord celle de Saria (pri?s de Koudougou) en 
1924, ensuite celle de BanankdICdara (prEs de Bobo-Dioulasso) en 
1926. L'ACC ne disparaît pas pour autant de l'organigramme qui se 
met en place : son activitC est cependant dorknavant limitCe B l'Cgre- 
nage, au pressage des balks, au classemcnt et a la commercialisation 
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de la fibre (B. Hau, s.d.). Service local des textiles et Association 
cotonni&re coloniale travaillent en Ctroite collaboration, du moins en 
Haute-Volta, oh le responsable du premier et celui du bureau de 
Ouagadougou du second (un autre bureau fonctionnait 3 Bobo- 
Dioulasso) auront, de 1924 3 1932, pour nom. .. Robert Boussac, 
eminent representant en Afrique de l’Ouest de la firme textile 
française du même nom et <<patron)> du Comptoir des industries 
textiles et cotonni6res (CITEC), dont les Ctablissements achetaient 
certes le coton-graine produit localcmcnt, en vue de son Cgrenage dans 
les usines du Comptoir ct dc l’cxportation de la fibre vers la maison- 
m2re en France, mais vendaient aussi les tissus fabriquds en metropole 
par cette demihe ... 

Les premiers rCsultats de la politiquc du gouvemeur Hesling sont 
spectaculaires: d’environ 300 tonncs en 1923-24, la production 
commercialistk de coton-grainc de la Haute-Volta passe B 3.528 
tonnes en 1924-25, B 6.238 tonnes en 1925-26 (cf. tableau 1). En 
1926, la ferme cotonnière dc Saria compte 250 ha de champs 
semenciers. La même ann&, pas moins de 14 installations mecaniques 
d’egrenage et de pressage - elles appartiennent soit 3 la colonie, soit 
a l’ACC, soit a des Ctablissements privCs - sont operationnelles sur le 
territoire ... Le responsable de la colonie n’est pas pour autant 
totalement satisfait de ces chiffres et estime que l’on <<peut mieux 
faire>>. Il decide 3 cette fin d’aller encore un peu plus loin dans la 
coercition, et instaure en 1926 le champ collectif obligatoire de coton 
d superjìcie proportionnelle d r, effectif démographique. Une 
circulaire, datee du 4 juin de cette annee et signee du secretaire g6n6- 
ral de la colonie, l’administrateur Fousset, agissant en tant que 
gouvemeur par interim, fixe ainsi 3 4 hectares pour 100 habitants la 
superficie B rCserver B la culture du coton destinCe B l’exportation. Et 
le secretaire general d’assortir cette decision du commentaire suivant : 
dl n’est pas exagere de demandcr que 4 hectares soient r6servCs au 
coton ; c’,est la un minimum qui ne saurait mettre en gril les 
productions vivrikres.. . I1 scrait vraiment injuste de prktendre que 
c’est 13 un sacrifice excessif, CII rcgard surtout du but poursuivi, qui 
est le developpement Cconomique de la colonie, et au rCsultat obtenu, 
qui est l’accroissement du bicn-bre au scin de la population>> (cite! in 
M. C. Henry, 1988, p. 30) ... La Haute-Volta compte 3 cette epoque 
quelque 3 millions d’habitants: 4 ha pour 100 habitants, cela 
representerait une superlicie cultiv6e cn coton de 120.000 ha et, en 
tablant sur une rendement de 150 kgha, une production de 18.000 ton- 
nes.. . 

Trop, c’est trop ! Ce rcnforccment de la cocrcition est d’autant plus 
mal perçu que l’administration mène, parallèlement B sa politique de 
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Tableau I - Évolution de la production commercialisée de coton- 
graine et du prix d'achat au producteur de 1923-24 à 1991-92. 

Campagne 
agricole 

1923-24 
1924-25 
1925-26 
1926-27 
1927-28 
1928-29 
1929-30 
1930-31 
193 1 -3 2 

1951-52 
1952-53 
1953-54 
1954-55 
1955-56 
1956-57 
1957-58 
1958-59 
1959-60 
1960-61 
1961-62 
1962-63 
1963-64 
1964-65 
1965-66 
1966-67 
1967-68 
1968-69 
1969-70 
1970-71 
1971-72 
1972-73 
1973-74 
1974-75 
1975-76 
1976-77 
1977-78 
1978-79 
1979-80 

Superficie 
cultivBe en 

coton 
(en ha) 

315 
2.310 
5.620 
4.950 
8.720 
18.140 
22.015 
25.270 
23.355 
20.560 
22.925 
36.000 
45.000 
52.500 
49.720 
52.355 
65.408 
71.648 
84.076 
80.557 
74.056 
70.058 
66.601 
61.520 
68.005 
79.225 
68.767 
71.714 
82.030 

Prod i d o n  
:ommercia- 

lisde de 
mton-graine 
(en tonnes) 

c.300 
3.528 
6.238 
2.014 
2.661 
2.759 
4.248 
1.644 
142 

52 
136 

' 254 
610 
824 

2.605 
3.490 
2.875 
1.018 
2.772 
2.341 
6.600 
8.048 
8.769 
7.463 , 

16.297 
17.275 
32.027 
36.248 
23.484 
28.126 
32.574 
26.669 
30.563 
50.695 
55.254 
38.043 
59.957 
77.520 

Rcndcmenv 
hectare 
(en kg) 

165 
58 
45 
123 
.94 
143 
158 
113 
43 
134 
113 
183 
186 
170 
137 
311 
264 
447 
43 1 
29 1 
379 
465 
413 
497 
745 
697 
553 
837 
945 

'rix d'achat/ 
kilo 

1"' choix/ 
2" choix 

:en F. CFA) 

34/30 
34/30 
34/30 
34/30 
32/28 
32/28 
32/28 
32/28 
32/28 
35P8 
40/33 
40/33 
40/33 
55/45 
55145 
55/45 

Valeur au 
producteur 
(en millions 
de F. CFA) 

289 
244 
533 
566 
981 
1.109 
724 
873 

1.009 
896 

1.184 
1.970 
2.101 
2.044 
3.216 
4.175 

4 

b 
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1980-81 
1981-82 
1982-83 
1983-84 
1984-85 
1985-86 
1986-87 
1987-88 
1988-89 
1989-90 
1990-91 
1991-92 

74.948 
65.240 
71.970 
76.790 
82.300 
94.625 
126.85 O 
170.395 
169.465 
150.000 
172.300 
185.750 

62.539 
57.734 
75.572 
79.287 
88.134 
11 5.491 
169.227 
148.015 
145.879 
151.259 
189.543 
167.170 

834 
882 

1.050 
1.032 
1 .O7 1 
1.221 
1.334 
869 
861 
1 .O08 
1.100 
900 

55/45 
62/45 
62/45 
70150 
90/70 
100/70 
100/70 
95/65 
95/65 
95/65 
95/65 
95/65 

3.378 
3.503 
4.587 
5.494 
7.807 
11.191 
16.453 
13.277 
13.770 
14.300 
17.900 
15.700 

Sources : -de 1923-24 à 1931-32 : in M. C. Henry, 1988, d’après Rapport B. Sol, 1932 ; 
-de 1951-52 à 1991-92 : CFDT CI SOFITEX, Rapports annuels. 

dCveloppement de la culture cotonnière, un gigantesque programme de 
construction de routes et de pistes (au cours de cette seconde 6poque 
coloniale, un rCseau de quelque 6.000 km est mis en place !), 
synonyme lui aussi de travail forcC. Une r6sistance lam& B l’<<entre- 
prise coloniale>> s’organise. Elle se traduit, d’une part, par un exode 
massif de population active vers la Gold Coast (futur Ghana), <<oh 
l’administration britannique est moins sCvkre et où les Cmigrants peu- 
vent trouver du travail dans des plantations de cafC et de cacao tenues 
par des Africains>> : en 1931, quelque 220.000 Voltaïques y sont 
recensCs, auxquels s’ajoute un volant saisonnier de 30 B 60.000 hom- 
mes (J. Y. Marchal, 1982, p. 26) ; d’autre part, par un dCtoumement de 
quantites de plus en plus importantes de la production de coton brut au 
profit de l’activitd de tissage de type traditionnel et de l’exportation 
des bandes vers le même Ghana -une activitC bien plus r6munCratrice 
en l’occurrence que la simple vente de la matiEre premi&re. Dks la 
campagne 1926-27, la production commercialis6e de coton-graine 
tombe A ... 2.014 tonnes ; elle se situera entre 2.500 et 3.000 tonnes les 
deux campagnes suivantcs, et ne dbpassera 4.000 tonnes qu’en 1929- 
30. A la grande indignation de R. Boussac, qui, dans une lettre en date 
du 18 f6vrier 1928 adress6e au gouvemeur Foumier, le nouveau res- 
ponsable de la colonie depuis un mois, en appelle B une action de la 
part de l’administration encorc plus Cnergique : <<On peut Cvaluer B 
plus de 5.000 tonnes dc fibrcs, c’est-&dire 25.000 tonnes de coton 
brut, la quantite absorbbe par la consommation locale en Haute-Volta 
sous forme de bandes de coton filees et tissees par l’indigEne, soit 
pour se vêtir, soit pour l’exportation en Gold Coast. Si ces 25.000 ton- 
nes, ou tout au moins unc partic importante de cette quantite, pouvait 
être livrCe au commercc, la question cotonnicre serait rCsolue en 
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Haute-Volta, et la situation Cconomique complktement rktablie, alors 
qu’il y a actuellement un d6sCquilibre profond entre la production et 
les moyens d’achat.. . Si la colonie de la Haute-Volta veut continuer a 
se consacrer exclusivement B la production cotonni¿%, il n’y a qu’une 
seule et unique solution, qui paraîtra peut-Etre brutale, mais qui consti- 
tue notre seul moyen de salut : c’est interdire aux indigknes la fabrica- 
tion des bandes de coton>> (cite in M. C. Henry, 1988, p. 28). 

Le gouverneur Foumier dcmnndcra B ses administrateurs de mener 
une enquête sur le trafic de bandes de coton, afin de mieux en cemer 
l’ampleur, mais n’ira pas plus loin ... Un cycle de secheresse frappe par 
ailleurs le pays depuis 1925 (il sc poursuivra jusqu’en 1931) et la 
situation alimentaire devient prboccupante ... Le doute commence B 
apparaître sur le bien-fond6 de la politique coercitive de dkveloppe- 
ment de la culture cotonnière : et si celle-ci krait, au moins pour partie, 
responsable de la crise ? I1 ne scra cependant mis fin a l’institution du 
champ collectif obligatoire que par une circulaire en date du 9 janvier 
1930, signee par le gouvcmcur par intCrim Chesse : <<La culture indi- 
viduelle ou familiale (de coton) devra être impkrativement substitut% 
aux champs collectifs.. . L’heure est venue de n’admettre que l’initia- 
tive et le travail de l’individu>> (cite in M.C. Henry, 1988, p.31-32). 

Les rksultats de la liberation dc la culture cotonnière ne se font pas 
attendre : en 1930-31, la production commercialisde tombe B 1.644 
tonnes, en 1931-32 B 142 tonnes. La situation alimentaire du pays ne 
s’amkliore pas pour autant : clle devient a ce point critique qu’elle sus- 
cite l’envoi par le ministre dcs Colonies d’une mission d’inspection 
sur place en 1931. DirigCe par l’administratcur Bemard Sol, celle-ci 
h t  sans complaisance pour l’action menee par les gouverneurs Hes- 
ling et Fournier : <<Les sujets de mCcontentement ne manquent pas, Le 
premier est l’appauvrissement gbnkral, resultat d’une politique de 
<<bluff>> qui a dur6 huit ans et a contribu6 d’une façon prkpondQante B 
la ruine du pays ... Le second est l’exchs du taux de l’imp6t.. . Le troi- 
sikme ... est l’abus constant dcs prestations pour l’cntretien - aprh 
son Ctablissement - d’un r6cau routier somptuaire ... I1 est temps de 
modifier nos proc6dQ d’administration si nous ne voulons pas nous 
exposer B ce que les moutons deviennent enrag6s et B ce que les dac- 
tions a venir prennent une forme moins pacifique que l’exode en terri- 
toire etrangem (B. Sol, 1932, cit6 in M. C. Henry, 1988, p. 62). Pour 
B. Sol, 1’Cchec de la politique cotonniEre 6tait la preuve flagrante que 
la colonie de Haute-Volta constituait une entit6 qui sur le plan &ono- 
mique ne pouvait être <<viable>> ; elle n’avait donc pas de raison de 
continuer a exister sur le plan administratif. .. Il sera suivi dans sa 
conclusion par le pouvoir français : la colonie de Haute-Volta est sup- 
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primCe par un dCcret en date du  5 scptcmbre 1932 et son temtoire par- 
tag6 entre le Niger, le Soudan ct la CBtc-d’Ivoire, qui B elle seule rCcu- 
pkre les 2/3 de la population ... 11 scmblc aujourd’hui acquis que la 
volont6 de faciliter l’approvisionnemcnt cn main-d’muvre des planta- 
tions de cafe et de cacao de Chte-d’Ivoire, accessoirement des casiers 
rizicoles de l’Office du Niger cr6C cn cette même annCe 1932 au Sou- 
dan, n’a pas CtC Ctrangere non plus A cette dislocation (M. Izard, 1968, 
p. 264 ; G. MadiCga, 1987, p. 337). 

La culture du coton rcstcrd marquCe B jamais au Burkina Faso par 
cette periode de ccapitalismc autoritaire et patriarcal), (B. OuCdraogo, 
1988, p. 142), dont le souvcnir demeure aujourd’hui vivace dans tout 
le pays, même si les temoins dirccls nc sont plus que rarissimes. 

La troisième époque coloniale : 1932-1947 

Le demembrement de la Haute-Volta durera de 1932 B 1947. Pen- 
dant 15 ans, dans les diffkrcntes r6gions consti tntives de l’ex-colonie, 
la culture du coton sera B nouveau pratiqu6e sélon le modkle de pro- 
duction traditionnel. Certcs, lcs maisons de commerce continuent B 
acheter les exddents de production 6ventuellement mis sur le march6 
par les paysans, mais ils sont si infimes que les statistiques officielles 
n’en font plus &at. Ccrtes, la m6tropolc ne se d6sintCresse pas pour 
autant de la culture cotonnihre dans 1’Ahique tropicale : en 1941, par 
transformation des statuts de l’ACC, est cr6Ce l’Union cotonnikre de 
l’empire français (UCEF), qui prend en main l’ensemble des activitCs 
de la filikre ; en 1946, 1’UCEF d6cide de limiter son champ d’inter- 
vention aux seuls aspects ccscientifiques>>de la culture du coton et 
devient, B la suite d’une nouvelle modification de statuts, l’Institut de 
recherches du coton et des textiles exotiques ( I R 0  (IRCT, 1990) ... 
L’ex-Haute-Volta aura pour principale fonction au cours de cette 
periode de pourvoir en main-d’cuvrc les chantiers forestiers et les 
plantations de cafe et de cacao de la C6te-d’Ivoire d’une part, les rizi&- 
res de l’Office du Niger au Soudan d’autre part. Ainsi, de 1940 B 
1944, pour le seul <<effort de guerre>>, les cercles de la Haute CGte- 
d’Ivoire (appellation ofliciellc dcpuis 1938 de la partie de la Haute- 
Volta rattachCe B la CGte-d’Ivoire) foumiront quelque 100.000 tra- 
vailleurs B la C6te-d’ Ivoire (J. Y. Marchal, 1982, p. 26) ; de 1937 B 
1945, le Yatenga foumira quclque 5.500 colons B l’Office du Niger 
(J. Y. Marchal, 1974, p. SO). Jusqu’au 11 avril 1946, l’administration B 
toute libert6 pour effectucr les recrutemcnts, qui le sont largement 
sous la contrainte ; apri% cette dale, qui est celle de l’abolition du tra- 
vail force en AOF, ceux-ci sont rkalis6s par l’intermddiaire d’un orga- .... 
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nisme specifique, le Syndicat interprofessionnel d’acheminement de la 
main-d’œuvre (SIAMO), mais leur importance ne diminuera pas pour 
autant. 

Nous ignorons encore en quelle annkc trEs exactement Robert 
Boussac, dont le point d’implantation principal Ctait Koudougou, 
cessa de s’investir dans l’industrie cotonnière cn Haute-Volta. Signa- 
lons toutefois que le Comptoir dcs industries tcxtilcs et cotonni2res 
(CITEC) ouvre en 1941 unc usinc dc production d’huile d’arachide et 
de traitement du karit6 B Bobo-Dioulasso, une usine dont le groupe 
Boussac dCtient alors la tolalitC du capital social.. . 

Au lendemain de la Seconde Gucrre mondiale, une dynamique 
favorable B la reconstitution de la Haute-Volta s’affirme avec de plus 
en plus de force, anim6e B la fois par le Moro-Naba, chef spirituel de 
tous les Mossi, qui n’a jamais acccptC quc le peuple mossi soit par- 
tage entre deux entitds tcrritorialcs (le Soudan pour les Mossi du 
Yatenga, la CGte-d’Ivoire pour les autres) et par les leaders politiques 
locaux, Ouezzin Coulibaly ct Kabork Zinda, dlus dbputds B l’Assemble 
nationale française en 1946, qui souhaiteraient enfin voir leur pays 
profiter en premier de la force dc travail qu’il ne cesse de foumir 
depuis des annees aux colonies voisines. La France finit par rdpondre 
favorablement B la requête : la Haute-Volta redevient colonie auto- 
nome, dans ses limites anciennes, le 4 septembre 1947. 

La quatrième époque coloniale : 1947-1960 

Apri% la reconstitution de la colonie, une question cruciale se pose 
B nouveau aux responsablcs dc la Haute-Volta : sur quoi bâtir le dCve- 
loppement Cconomiquc du temtoire ? Apri% quatre annees de 
reflexion, c’est encore vers la culture du coton que l’on se toume... ; 
et c’est B la Compagnie française pour le ddvcloppement des fibres 
textiles (CFDT), unc socidt6 d’konomie mixtc cr6Ce en 1949 en vue 
de fournir un encadrcmcnt tcchniquc h la culluré cotonniEre outre-mer 
(son capital a CttC souscrit au depart, pour 64, 2%. par la Caisse cen- 
trale de France d’outre-mcr- la future CCCE -, pour 35’8%’ par les 
principaux syndicats de producteurs ct d’utilisatcurs de fibres textiles), 
que l ’on confie cette mission cn 1951 (la CFDT reprend en quelque 
sorte les fonctions d’encadrcmcnt et de commercialisation pr6cCdem- 
ment dkvolues a l’UCEF, mais sans qu’il y ail de filiation directe entre 
les deux institutions). L’action qu’cntreprcnd alors cette sociCt6 en 
Haute-Volta se veut <<une action agricole en profondeur, essentielle- 
ment basCe sur le librc acquicsccment dcs populations 2 une culture 
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qui devrait, avant tout, leur apparaître comme un facteur de progrCm 
(CFDT, 1958, p. 2) . Un libre acquicsccment auquel le gouverneur de 
la colonie attache un trEs grand prix et dont il rappelle avec force le 
principe aux commandants de cercle sous son autorite, dans une circu- 
laire en date du 7 juin 1952 : <<Le cultivateur africain doit venir libre- 
ment B la culture cotonnière contrôlde, encourage par l’attrait du profit 
supplementaire qui resultera du contrôle. Cettc culture doit se propa- 
ger en tache d’huile par l’exemple dcs cultivateurs volontaires et la 
propagande patiente et persuasive de toutes les autorites concourant au 
developpement du programme cotonnicr ... Nous ne pouvons tolerer le 
retour B des procCdCs de contrainte ..., qui sont 21 l’origine des echecs 
du passe...>> (cite in J.P. Jacob, 1988, p. 356). 

De 1951 jusqu’8 l’accession de la colonie B l’independance en 
1960, la CFDT s’emploicra m6thodiquemcnt B relancer la culture du 
coton en Haute-Volta. Elle d6finit d’abord son champ d’intervention: 
celui-ci couvre en un premicr temps 40% du territoire -seuls les cer- 
cles du Sud-Ouest (actucllcs provinces de la Como6 et du Poni), de 
l’Est (actuelles provinces du Gourma ct dc la Tapa )  et du Nord-Est 
sahelien (actuelles provinces du Soum, du Seno et de l’Oudalan) en 
sont exclus (cf. fig. 1); Ellc mct cnsuitc cn place IC systkme d’encadre- 
ment : la <<zone cotonnière>> cst decoupCe cn <<secteurs cotonniers>> 
(4 au depart, 6 B la veille de l’indepcndance), diriges par des <<chefs de 
secteur>> (des agents europecns, ingdnicurs dcs travaux agricoles ou 
conducteurs agricoles de formation) ; chaque secteur est divise en 
<<centres cotonniers>> (5 B 11 selon Ics scctcurs, 51 au total B la veille 
de l’independance), places sous la rcsponsabilite de <<moniteurs coton-- 
niers>> ; une direction gCnCralc coiffe l’ensemble du dispositif : elle est 
installee B Bobo-Dioulasso. Elle mEne enfin une action sur le terrain 
articulke autour de trois grands axes : la diffusion de varietes selec- 
tionnCes et le maintien de la puretk des semences, l’amelioration des 
methodes culturales, l’organisation rationnelle de la commercialisa- 
tion. Elle ben6ficie pour lcs deux prcmicrs axes de l’appui technique 
de l’IRCT, B travers lcs rcchcrchcs menecs dans ses stations de + I  

BouakC en Côte-d’Ivoirc depuis 1946, de M’Pdsoba au Soudan depuis 
1948, enfin de Bobo-Dioulasso, en Haute-Volta meme, 3 partir de 
1960. Concernant le troisiEme axe, elle a pass6 avec les instances diri- 
geantes de la colonie une convcntion qui lui confie la commercialisa- 
tion et l’kgrenage sur tout le tcm’toire : le prix d’achat au producteur 
est fixe par la Caisse de stabilisation dcs prix du coton d’AOF, les 
achats sont realis6s sur des <<march& cotonniers>> (802 en 1958-59) 
selon un calendrier Ctabli B l’avance, IC coton cst achemin6 jusqu’aux 
centres d’egrenage par dcs camions apparlcnant ?i la CFDT (14 en 
1958-59) ou B des entreprises privees et, 12 ou cela est possible, par la 
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voie ferrCe, la RAN (Regie Abidjan-Niger), l’kgrenage lui-même ainsi 
que le pressage des balles sont assures dans des usines sous contr6le 
de la CFDT (3 B la veille dc l’indCpendance, implantees B Tougan, 
Bobo-Dioulasso et Ouagadougou) (CFDT, 1958 et 1960). . . 

La reprise est nCanmoins difficile: pendant les 5 premikres campa- 
gnes, la production de coton-graine reste infhrieure 2 1.000 tonnes (cf. 
tab. 1). Les 6“ et 7” campagnes commencent B etre plus prometteuses 
(2.605 tonnes en 1956-57, 3.490 tonnes en 1957-58) ..., lorsque des 
mots d’ordre hostiles li la culturc du coton sont lancCs au cours des 
rkunions politiques preparatoires li l’independance, qui compromettent 
serieusement les rCsultats de la 8” campagne, celle de 1959-60, pour 
laquelle le tonnage commercialis6 retombe B 1.018 tonnes ... Tous ces 
resultats ne sont, certes, @Ere tr&s satisfaisants. Mais une authentique 
dynamique de la culture cotonniEre, bas& sur la libre adhCsion des 
paysans B une activitC cr6atrice d’un revenu monetaire sur lequel ils 
pensent desormais pouvoir compter pour ameliorer leurs conditions de 
vie, est cette fois-ci incontcstablcment amorde. 

L’époque post-coloniale : de 1960 a nos jours 

La décennie 1960 

La Haute-Volta proclame son independance le 5 ao& 1960. Hier 
hostiles B la culture du coton, lcs slogans des nouveaux responsables 
politiques deviennent du jour au lcndemain favorables B cette sp6cula- 
tion : ne pourrait-elle pas devenir,cn €in de compte une voie pour accC- 
der aux devises dont IC jeune Etat a tant besoin pour financer son 
diveloppement (C. BClem, 1985, p. 156) ? En 10 ans, la production de 
coton va ainsi passer de moins de 3.000 B quelque 36.000 tonnes, et la 
dmunCration brute versee aux producteurs franchir pour la premi&-e 
fois le cap du milliard de francs CFA en 1969-70 ! Aux unitCs d’Cgre- 
nage de Bobo-Dioulasso ct de Ouagadougou (celle de Tougan, une 
ancienne unit6 de l’ACC, a et6 kennee) vicnt s’ajouter, en 1969, celle 
de Koudougou. Les espoirs mis dans cctte spkculation sont par ailleurs 
tels que di% 1964 la cr6ation d’un complexe tcxtile est dCcidCe, pour la 
transformation sur place d’une partie au moins de la fibre de coton 
produite : celui-ci sera kgalement implant6 B Koudougou et, sous 
l’appellation de SociCt6 voltaïque des textilcs (VOLTEX), commen- 
cera B fonctionner en 1968. 
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Au cours de la dCcennie 1960, deux grandes donnees marquent la 
politique de dCveloppement agricole mise en euvre par la Haute- 
Volta, qui ne seront pas sans effet sur l’organisation de la production 
cotonnière. La première est l’dmergence, au lendemain de l’accession 
du pays B l’independance, d’une sCrie de sociCtCs d’intervention Ctran- 
gères B vocation d’amknagement rural, qui se proposent toutes de faire 
du <<dCveloppement>> plus ou moins integre dans les rCgions dont la 
mise en valeur leur est confiCe : a l’exception du Nord-Est sahClien et 
du Sud-Est, qui n’interessent apparemment personne, le territoire est 
ainsi partage (cf. fig. 2) entre la SATEC (SociCtC d’aide technique et 
de coopCration), le GERES (Comptoir europ6en de restauration des 
sols) - relay6 en 1965 par le BDPA (Bureau pour le ddveloppement 
de la production agricole) -, la SAED (SociCt6 africaine d’Ctude et de 
dCveloppement) - filiale locale de la CIDR (Compaae internatio- 
nale du dkveloppement rural) -, la SOTESA (Societa technica per lo 
sviluppo agricolo) et ... la CFDT elle-même, qui ne conserve que la 
moiti6 environ de sa zone d’intervention prCcCdente - les trois sec- 
teurs cotonniers de Bobo-Dioulasso, Hound6 et DCdougou, dans 
l’Ouest, le secteur cotonnicr de Kongoussi, dans le Centre-, qui 
continuera bien sûr B mellrc I’acccnt sur la culture du coton, mais se 
voit tenue comme les autres dc diversifier son action. 

La seconde donnee est la creation en 1966 d’une Direction du 
d6veloppement rural (DDR), chargee, d’une part, de coordonner 
l’action de cette plCthore de soci&% d’intervention ttrangères, d’autre 
part, de concevoir des structures nationales de promotion du develop- 
pement Cconomique et social en milieu rural (C. BClem, 1985, p. 
165) ; ces structures seront les Organismes rbgionaux de dkveloppe- 
ment (ORD) - 11 au total pour le pays -, qui se mettront en place 
entre 1966 et 1971 et MnCficieront, dans un premier temps, de l’appui 
technique des sociCtCs d’intcrvenlion 12 où elles sont presentes, dans 
un deuxième temps, dc financements extdrieurs souvent importants. 
En ce qui conceme le volet <<production agricole>> de lcur mission, les 
ORD sont censCs assurer l’cncadremcnt de toutes les cultures, des 
cultures vivrières comme de la culture cotonnière. 

Dans ce nouvel organigramme, la CFDT continue toutefois B tenir 
une place privilCgi6e. Si clle n’apporte plus son appui technique direct 
qu’a des secteurs gkographiqucs bicn circonscrits, elle conserve le 
monopole de la <<filière cotom dans le pays pour tout ce qui se situe 
en aval de la production : commercialisation primaire, Cgrenage, com- 
mercialisation secondaire -une convention passCe avec les autoritCs 
voltaïques en precise les modalitQ. En amont, elle garde bien sûr 
aussi, en liaison Ctroite avec I’IRCT, le contr6le de la gestion des 
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semences, dont les varidtds sont constamment renouvelees afin de 
pouvoir obtenir en permancnce le produit IC plus pcrformant (rende- 
ment ClevC B la fois B la production ct il l’dgrcnage, fibre conforme aux 
exigences de la transformation industriclle...). 

La production de coton a connu au cours de cette Periode, nous 
l’avons vu, une progression spectaculaire. Cette progression est B met- 
tre sur le compte d’un accroisscmcnt dcs superficies cultivkes, qui pas- 
sent de 20.000 B 80.000 ha (cf. tab. l), mais surtout d’un accroisse- 
ment du rendement, qui passe dc quclque 150 kgha h quelque 400 
kgJha. Ont joue positivement sur le rendemcnt : la rdgression de la 
pratique de la culture cotonnière en association avec la culture 
vivri&re, la transformation des tcchniques culturales (le semis en ligne 
en particulier est adopte par un nombre de plus en plus Cleve de pay- 
sans), l’entrk en s c h e  dc  la fumure minCrale ct du traitement phyto- 
sanitaire (environ 10% des superficies sont fumdes et traitees B la fin 
de la decemie) et, bien sûr, l’amdlioration varidtale. 

La décennie 1970 

Apr&s un plafonnemcnt, au cours de la première moiti6 de la 
dCcennie, h un palier dont elle aura du mal il s’arracher, la production 
cotonnibe connaîtra h nouvcau une progrcssion spectaculaire dans la 
deuxi5me moiti6 de la ddcennie, qui se traduira en 1979-80 par la 
commercialisation de quelque 77.500 tonnes de coton-graine et une 
remuneration brute versdc aux productcurs dc 4,2 milliards de francs 
CFA. Deux nouvellcs unites s’ajoutcnt au cours de la decemie au dis- 
positif d’Cgrenage existant : une unite supplemcntaire h Bobo-Diou- 
lasso en 1970, une unit6 il Hound6 en 1978. 

Pour la culture du colon, 1’6vCncmcnt-cl6 de cette decemie sera la 
mise en œuvre, de 1971 h 1976, du Projet coton Ouest-Volta (PCOV). 
Financ6 pour un montant total de 2,6 milliards de francs CFA par la 
Banque mondiale, le FAC ct le budgcl national voltaïque, ce projet se 
propose d’accroître la production colonnibe dans l’Ouest du pays, 
plus prCcisCment dans les ORD de la Volta Noire ct des Hauts-Bas- 
sins, dont la vocation pour cette spdculation agricole semble de plus 
en plus s’affirmer. Son impact scra ddcisif sur l’intdgration de la cul- 
ture du coton dans ICs systèmes dc production dcs societes de la 
rCgion. I1 le sera aussi sur 1’6mergcnce d’une vdritable <<aire coton- 
ni&re>> au Burkina Faso, unc aire qui s’idcntifie aujourd’hui pour 
l’essentiel B la zone alors couvcrlc par IC PCOV.. . 
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La CFDT sera sur le tcrrain le vdritable maître d’ceuvre du projet, 
dont elle assurera l’cncadrcment tcchnique. Vu son statut de socikt6 
dtrangère d’une part, mais vu surtout son intdressement 9 la produc- 
tion, au niveau de la commercialisation secondaire, d’autre part, il ne 
lui est cependant plus possiblc dc continuer B avoir, dans le contexte 
d’un tel projet, dont l’objcctif cst prdciskment d’accroître la produc- 
tion, la place qui &ait jusqu’alors la sicnne dans la dïlière coton>> de 
la Haute-Volta. A la demande notamment de la Banque mondiale et en 
prCIude au lancement du PCOV, la rcsponsabilit6 de 1’Cconomie 
cotonnière voltaïque est ainsi, di% 1970, confik B une nouvelle struc- 
ture, l’Association en participation, RCpublique de Haute-Volta - 
CFDT, une structure dans laquelle 1’Etat voltaïque et la CFDT devien- 
nent de vkritables partenaircs ... C’est cette Association en participa- 
tion qui se transforme en 1979 cn Soci6t6,voltai’que des fibres textiles 
(SOFITEX), une socidtd dans laquelle 1’Etat voltaïque detient dCsor- 
mais 65% du capital, la CFDT 34%, le systEmc bancaire 1%. 

Dans l’Ouest du pays, d’autrcs projcts suivront le PCOV : le Projet 
de dkveloppement intCgr6 dc la Bougouriba cn 1975, le Programme de 
ddveloppement agricole de l’Oucst-Volla (PDAOV) - qui fait suite 
sur la même aire gdographiquc au PCOV - en 1977, le Projet vivrier 
Ouest-Volta (PVOV) - loujours sur la meine aire geographique - en 
1979. Même s’ils ne sont pas sp6ciliquemcnt oricntds vers la culture 
du coton, ces projets n’ignorenl pas celle-ci pour autant ... Dans le 
Centre du pays, faute dc linanccmcnt, la CFDT arrete par contre son 
appui technique 9 1’ORD Nord-Mossi - l’cx-scctcur cotonnier de 
Kongoussi. 

Une initiative de grande cnvcrgure voit par aillcurs le jour au cours 
de la dCcennie de rdfkrence, qui contribucra de façon non negligeable, 
2 1’Cchelle nationale ccttc fois-ci, 2 I’accroissemcnt de la production 
cotonnière : il s’agit de la crbation, en 1974, de 1’AutoritC pour l’am& 
nagement des valldes des Volta (AVV). Cettc AutoritC a pour mission 
de proceder 9 la mise en valcur des zones inhabitkes ou sous-peupldes 
des vallCes des Volta (la Blanchc, la Rouge et la Noire) et de leurs 
affluents, infestdes 9 dcs dcgrds variables par l’onchocercose, une mal- 
adie parasitaire qui peut entraîner la ckcitC et dont un programme de 
lutte organise 2 1’Cchelle de huit pays de la zone soudano-sahklienne, 
le Programme <<onCho>>, entrcprcnd I’Cradication la même annde. Les 
perimètres de I’AVV, sur lesqucls la culturc du coton fait systemati- 
quement partie du modèle d’assolcmcni prdconis6, fourniront ainsi en 
1979-80 quelque 2.500 tonnes de ce produit. 
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Si les superficies cultivCes en coton n’ont pas vraiment progresse 
entre 1970 et 1980 (cf. tab. l), le rendcment de  cette culture est par 
contre pass6 de 400 a quelque 800 kgha. L’intensification a incontes- 
tablement fait son chemin : le coton n’est pratiquement plus cultive en 
association avec la culture vivrière, en 1979-80 la fumure minCrale et 
IeJraitement phytosanitaire (tous deux subventionnks par ailleurs par 
1’Etat depuis 1974) ont et6 pratiques sur environ 2/3 des superficies 
(SOFITEX, Rapport annuel 1979-80). . . 

La décennie 1980 

Au cours de la première moiti6 de la dCcennie, la production coton- 
nière enregistrera & nouveau une stagnation, voire même une legère 
regression, par rapport au nivcau record attcint en 1979-80, mais au 
cours de la seconde moiti6 elle connaîtra une vtritable explosion : en 
1989-90, la quantite de coton-graine commercialisCe s’6llEve en effet 2 
151.259 tonnes (dont environ 6.000 tonnes sur les perimètres de 
l’AVV), la remuneration brute verste aux productcurs a 14,3 milliards 
de francs CFA ! Deux unites d’egrenage viennent encore s’ajouter au 
cours de la dCcennie auxcinq dtjja en place : une unite 2 Dedougou en 
1981, une (la troisième) & Bobo-Dioulasso en 1989. 

L’Ouest du pays reste IC champ d’expansion privilkgit de la cul- 
ture - au d6but de la dCcennie la rtgion participe dej& pour 90% a la 
production nationale, B la fin de la dtcennie elle y participe pour 95%. 
La dynamique impulde pendant la dCcennie prCc6dente par les diffk- 
rents projets de dCveloppcment agricole mis en Oeuvre continue & être 
entretenue, & partir de 1982 ct pour cinq annees supplementaires, dans 
1’ORD des Hauts-Bassins par un nouveau Projet de diveloppement 
agricole (le PDA-HB). L’intcnsification demeure le cheval de bataille 
central. Mais l’accent est de plus cn plus mis aussi sur la mecanisation 
de l’exploitation agricole par la culture attelte, avec pour objectifs 
d’aider les paysans B la fois & gCrcr de façon plus souple leur calen- 
drier cultural - en particulier au moment des semi? - et B acceder & 
la pratique de la fumure organique -la creation cn 1980 de la Caisse 
nationale de credit agricole (CNCA), dont l’essentiel de l’activite res- 
tera concentrc! tout au long de la d6cennie sur l’Ouest du pays, doit 
leur permettre - entre autres - de btntlìcier des crkdits necessaires 
2 leur kquipement ... Un Projct de <(petite motorisation>> dit de <<motori- 
sation intermediaire>> est mhne entrepris par la SOFITEX en 1980, a 
partir de I’hCritage d’une tentative IancCe en 1977-78 dans les ORD de 
la Volta Noire et des Hauts-Bassins par le PDAOV : finance & partir 
de 1982 par la CCCE, il procedera B la mise cn place, jusqu’a la fin de 
la decennie, de quelque 280 tracteurs (Ph. Tcrsiguel, 1992, p. 445) ... 
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Le pouvoir sankariste (1983-1987) -sous lequel en 1984 la 
Haute-Volta devient le Burkina Faso, la SOFITEX la Soci6t6 burkì- 
nab2 des fibres textiles et la VOLTEX Faso Fani (litteralement des  
habits du Faso>>) -, en depit de la dependance que la culture coton- 
nière impliquait d’entretenir & l’egard du monde capitaliste, ne fut par 
ailleurs pas du tout hostile iì cette culture, contrairement B ce que l’on 
pourrait penser. Le Premier plan quinquennal de developpement popu- 
laire (1986-1990), 6labort2 en 1985 dans le contexte idCologique 
marxiste dans lequel ce pouvoir Cvoluait, prevoit un taux moyen 
annuel d’accroissement de la production cotonnière de 6’3% (un 
objectif qui sera au demeurant atteint) ..., alors qu’il n’en attend que 
3’4% de la production cCrdalière (Ministère du Plan et de la Coopera- 
tion, 1985, v01.2, p. 14). La subvention iì l’engrais et aux insecticides 
est maintenue jusqu’en 1986 : ce n’est qu’en 1987 qu’elle est suppri- 
mee, au terme de deux campagnes deficitaires successives de la 
<<filière coton>> (1985-86 et 1986-87) suite & un effondrement des 
cours sur le march6 mondial. Un Programme <<coton>> voit enfin egale- 
ment le jour au sein de 1’INERA (Institut d’Ctudes et de recherches 
agricoles, l’un des cinq instituts de recherche du Centre national de la 
recherche scientifique et technologique -CNRST- burkinabè), en vue 
d’apporter & la culture cotonnière un appui scientifique specifique ; ce 
programme, qui est conduit en collaboration etroi te avec l’IRCT, com- 
prend trois volets : un volet <<gCnCtique>>, articule sur la recherche 
varietale, un volet <<entomologie>>, articule sur la protcction phytosani- 
taire, un volet <<agronomie et agro-Cconomie>>, articule sur l’am6liora- 
tion des systèmes de production paysans.. . 

Aura de même un effet incontestablement positif sur la culture du 
coton le developpement quasi g6neralis6 au cours de la decennie, du 
moins dans les villages de l’Ouest du pays, d’une institution de type 
pr&coopCratif, le Groupement villageois (GV) -un dkveloppement qui 
doit notamment beaucoup aux projets qui se sont succedes dans 
l’<<Ouest-Volta>> B partir de 1971. Dans la culture cotonnière, les GV 
sont en effet progressivement devcnus un relais de première impor- 
tance entre les paysans et les institutions apportant leur appui au 
monde rural : SOFITEX, CRPA, CNCA. Les GV servent, tout 
d’abord, de caution aux paysans pour tous les emprunts qu’ils sont 
amenCs & contracter, qu’ils soient A court terme - credits <<facteurs de 
production>>, credits de <csoudurc>>, ou li moycn terme - credits <<cul- 
ture attelCe>>. Ils assurent, en second lieu, et ce presque partout A la fin 
de la decemie, l’essentiel des operations de commercialisation pri- 
maire du coton, sous la forme de marchés dits autugérés : condition- 
nement et pesCe sont en particulier effectues par des membres du GV 
specialement formCs B ces tâches, moyennant versement B celui-ci 

. .  
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d’une ristourne (3.500 francs CFA par tonne), dont le montant est 
proportionnel au tonnage de coton commercialis6 et qui alimente une 
trksorerie souvent importante (en 1989-90, quelque 500 millions de 
francs CFA ont ainsi CtC revcrses par la SOFITEX aux GV, ce qui per- 
met B ceux-ci d’avoir l’assise financikre necessaire pour exercer leur 
fonction de caution aup2s des organismes preteurs, mais aussi pour 
proceder au village B toutes sortes de travaux d’inter& collectif). . . 

La substitution, A l’aube de la campagne agricole 1987-88, des 
CRPA (Centres regionaux de promotion agro-pastorale) aux ORD, ne 
changera par contre rien au systkme d’encadremcnt sur le terrain de la 
culture du coton. Les modifications de l’organigramme seront en ce 
domaine avant tout d’ordre terminologique.. . 

Au cours de la decennie 1980, la culture du coton aura en defini- 
tive et6 marquee au Burkina Faso 2 la fois par une adhCsion de plus en 
plus importante des paysans 2 cette activite agricole, par une mCcani- 
sation accSl6rke des exploitations cotonnières, par une extension crois- 
sante des superficies cuItivCes (cf. tab. l), enfin par la poursuite de 
l’amklioration du rendement au producteur -passe en gros de SOO 
kg/ha B 1.000 kg/ha. Son developpement spectaculaire demeure 
cependant très largement circonscrit B l’Ouest du pays (cf. fig. 3). 

La <<filière coton>> à l’aube de la décennie 1990 

La decennie 1990 commence avec un nouveau record de produc- 
tion: la quant% de coton-graine commercialisee atteint 189.500 ton- 
nes lors de la campagne agricole 1990-91, le revenu brut distribue aux 
producteurs 17,9 milliards de francs CFA. Certes, la recolte suivante 
sera moins abondante : une attaque mal contr6lee de chenilles carpo- 
phages (de l’espèce Heliarhis armisera) en ramènera le niveau a 
167.200 tonnes. Même si dcs fluctuations de ce type restent toujours 2 
prevoir, du fait notamment des inevitables aleas pluviom6triques, il 
n’y a pas de doute : la culture du coton est aujourd’hui sur de bons 
rails au Burkina Faso. Une cxperimcntation A grande &helle sur une 
variet6 de coton <<qui se mange,>, le coton sans gossypol ou <<gland- 
less>> (le gossypol est une petite glande fix& sur l’amande de la graine 
chez les varietCs classiques, qui a comme caracteristique d’être toxi- 
que et de ne pouvoir être consommee de ce fait sans traitement preda- 
ble ni par l’homme ni par lcs animaux monogastriques) est par ailleurs 
menee depuis le debut de la dCcennie (703 ha en ont Ctk semes en 
1990-91, 4.800 ha en 1991-92, 1 ’objectif vis6 par la SORTEX etant 
de 70.000 ha en 1993-94) et pourrait avoir d’interessants prolonge- 
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ments dans le domaine agro-alimentaire (un laboratoire de 1’INERA a 
d&s a present engage des recherches en ce sens). C’est dire la place 
incontoumable qu’occupe - et continuera B occuper - dans le pays 
l’activitC Cconomique articulCc autour de la culture du coton. Ce sont 
les grands traits de cctte activitk que nous proposons de brosser pour 
terminer cette rCtrospective, iì travers une presentation d’ensemble de 
ce qu’il est convenu d’appelcr la 4XErc coton)> et en prenant comme 
base de r6fCrence l’annde agricolc 1990-9 1. 

Nous aborderons cetle filière B travers SCS trois grandes composan- 
tes : agricole, industrielle, financihrc. 

La composante agricole conccme tout ce qui est li6 B la produc- 
tion du coton-graine. En 1990-91, celle-ci a CtC de l’ordre de 195.000 
tonnes. Elle a CtC assurCe sur quelque 172.000 ha par environ 80.000 
exploitations agricoles et provient pour 95% de l’Ouest du pays, de 
l’<taire cotonni&re>> plus precistmcnt qui s’cst constituee autour des 
actuels CRPA des Hauts-Bassins et de la Boucle du Mouhoun (ex- 
ORD de la Volta Noire), dont prhs dc 60% des exploitations prati- 
quent la culture cotonni&rc (A. Schwartz, 1991). 50% des exploita- 
tions concemees sont mdcanis6es (la quasi-totalite est CquipCe pour la 
culture attelCe, une petite minori16 l’est de surcroît pour la culture 
motoris&), 50% continucnt B fonctionner cn culture manuelle (c’est-2- 
dire iì utiliser des outils mus par la scule energie humaine). Quelque 
5.000 tonnes de coton-grainc (sclon nos csiimations) ont CtC destinCes 
B la satisfaction de la dcmandc de type traditionnel, et ont CtC Cgre- 
nCes, fdCes et tissCes de façon artisanale dans les villages. 189.543 
tonnes tr&s exactement ont 616 vendues B la SOFITEX, pour un mon- 
tant brut de 17,9 milliards de francs CFA, ce qui rcprCsente un revenu 
brut par exploitation cotonniEre d‘environ 225.000 francs CFA. A la 
fois par le nombre de personncs concem6cs et par le chiffre d’affaires 
dCveloppC, la composante agricole dc la <<filiere coton>> s’impose 
comme une donnCe capitale de l’6conomic nationale. 

La composante indmtrielle conccrnc tout ce qui est li6 Zi la trans- 
formation du coton-graine ct de ses d6rivCs. Sur la quantitk de coton- 
graine entrCe dans les sept unit& industrielles de la SOFITEX, 
189.426 tonnes ont Ct6 Cgrcnecs. Cctte operation a permis d’obtenir 

101.298 tonnes de graines (soit un rcndcmcnt en graines de 53’48%)’ 
le reste (5’78%) Ctant constitue par dcs dechcts. Sur les 77.176 tonnes 
de coton-fibre, 74.000 tonncs cnviron ont 6tC exportees (2/3 vers des 
pays de l’Extrême Orient, 1/3 vers des pays de la communautk euro- 
pCenne), 3.000 tonnes environ ont Cl6 absorbees par le march6 local et 
sous-regional - quelque 1.000 tonnes ont 6t6 acquises par Faso Fani, 

77.176 tonnes de fibre (soil un rendcmcnt cn fibre de 40, 74% ) et I 

’ 
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quelque 2.000 tonnes par des achctcurs divers, du pays ou de la sous- 
region. Les 101.298 tonnes de graines ont eu quatre destinations: 
15.708 tonnes (15,5%) ont CtC prQevCes comme semences, 65.382 
tonnes (64,5%) ont CtC vendues pour trituragc aux deux huileries du 
pays (l’huilerie de l’ex-CITEC, devenue Societe dcs huiles et savons 
du Burkina -SHSB-, l’huileric de la SOFIB - SociCtC de fabrication 
industrielle Barro -, toutes dcux implantees 2 Bobo-Dioulasso), 
4.564 tonnes (4,596) ont et6 cedees ?ì 1’ONAVET (Office national 
d’approvisionnement et de distribution en intrants zootechniques et 
vttCrinaires, un organisme para-public charge d’apporter un appui aux 
eleveun), 15.644 tonnes (15,596) ont 6t6 gardees en stock ou fait 
l’objet de cessions diverscs. Aprb une première transformation, les 
65.382 tonnes de graines livrecs aux huileries ont donne 32.691 tonnes 
d’amandes et un poids Cquivalent de coques. Après trituration, les 
amandes ont foumi 12.004 tonncs d’huile brute et 20.687 tonnes de 
tourteaux. Sur la production d’huile brute, 210 tonncs ont CtC achetees 
par une unit6 de fabrication de produits phytosanitaires (la 
SAPHYTO, qui a ouvcrt ses portcs a Bobo-Dioulasso en 1991), qui 
fait entrer l’huile de coton brute dans la cdmposition des pesticides 
qu’elle destine pr6cisCment a... la cullure du coton (la production 
locale a ainsi permis dks la canipagnc 1991-92 de couvrir les 2/3 des 
besoins en pesticides de ccttc culturc) ; 11.794 tonnes ont Cte raff- 
nies, c’est-&dire, d’abord ncutralisees (par traitement ?ì la soude, en 
vue d’Climiner la toxicite duc au gossypol), puis <<dCcolorisCes>> et des- 
odorisees, et ainsi transformecs en 10.851 tonnes d’huile alimentaire 
(ce qui permet au pays de ne pratiqucment plus importer d’huile de ce 
ty pe...) et 943 tonnes de dCchets ou <<soapstock)>. Sur la production de 
tourteaux, 14.000 tonnes ont et6 cxportCcs (vers le Danemark, 
l’Irlande, la Suisse...), 3.218 tonncs ont 6tt consommees par le marche 
local (burkinabè) et sous-regional (malien), 3.469 tonnes ont CtC rCdui- 
tes en farine et utilisees, mClaiig6es a dcs coques ct du soapstock, pour 
la fabrication de 7.381 tonncs d’aliment pour bCtail (dont une partie 
exportCe vers le Mali) ... A la fois par la multiplicitd des activites gCnC- 
ries et l’intCrêt des productions finnlcs m i m  sur le marche, la compo- 
sante industrielle de la c<filièrc cotons cst incontestablement, elle 
aussi, une d 0 M k  majeure dc 1’Ccononiie nationalc. 

La composanteJinanciZr-e dc la fi1ih-c concerne enfin tout ce qui a 
trait aux resultats comptablcs dc la societb qui, de l’amont il l’aval, a 
en charge la gestion dc I’acLivilC colonnièrc, la SOFITEX. Ces rCsul- 
tats sont &roitement dCpcndants d u  cours mondial d u  produit central 
de la fili2re, le coton-fibrc. Forcc cst nialhcurcusement de constater 
que, pour la production dc la campagne agricole 1990-91, le prix de 
vente moyen du coton-fibrc burkinabk a 6te infericur de 16 francs 

. .  
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CFA/kg au coût de revient de cclui-ci, ce qui reprksente pour la 
sociCtC cotonnière une perk globalc sur la commercialisation des 
77.176 tonnes de coton-fibre de quelque 1.235 millions de francs 
CFA. Pour la SOFITEX, le bilan global de l’exercice a CtC en difini- 
tive nCgatif, comme il l’avait ddjjh dtd Ics deux campagnes prCcCdentes 
et comme il le sera a nouvcau la canipagnc suivante ... Depuis la cam- 
pagne 1984-85, le bilan de la {<filière cotom burkinabè n’a en fait CtC 
qu’une seule fois positif, cn 1987-88. La Caisse de stabilisation des 
prix des produits agricolcs (CSPPA), largcmcnt associCe au partage 
des bCnCfices quand la conjoncture cst bonnc, est ccrtes censCe couvrir 
le deficit quand celle-ci nc l’cst pas; il y a en fait belle lurette qu’elle 
n’y arrive plus toute sculc, voirc plus du tout, ct que d’autres solutions 
doivent être trouvCes pour quc la socidtd cotonnière puisse poursuivre 
son ceuvre... Dans un contcxtc de march6 mondial aussi dCpressif, la 
composante financière apparaît par contre aujourd’hui comme une 
donnCe particulièrement vulndrable de la <<filii% coton>> : les ajuste- 
ments qui sont susceptibles d’y etre opdrds - revision 2 la baisse, par 
exemple, du prix d’achat du colon au producteur -* ne risquent-ils 
pas de remettre sCrieusemcnt en cause lcs acquis de la composante 
agricole de la filière et, avcc elle, dans l’hypothèsc oÙ les paysans se 
decourageraient vraiment dc produire, lcs acquis de la composante 
industrielle ? 

L’histoire nous a appris que le coton a toujours CtC, au Burkina 
Faso, un produit <<sensible>> et que les rdactions des producteurs face 2 
tout ce qui touche B sa culture ont toujours CtC trEs subjectives. I1 
importe plus que jamais que lcs responsables de 1’Cconomie du pays 
prêtent une attention particulière aux difficultis que vit actuellement la 
filière et mettent tout en aeuvre pour quc cclle-ci ne connaisse pas un 
effondrement 

Conclusion 

Après une demi-dCcennic dc stabilite (cf. fig. 1)’ le prix d’achat du 
coton au producteur vicnt cffcctivement d’etrc revu 2 la baisse par les 
responsables de l’dconomie burkinabè pour la campagne agricole 
1992-93 : le kilo de coton-grainc cst passe de 95 2 85 francs CFA pour 
le l”‘choix, de 65 2 55 francs CFA pour le 2” choix. I1 est vrai que le 
cours mondial du coton-fibre continue B s’inflCchir vers le bas: surpro- 
duction, existence de stocks importants dc filCs dans les pays asiati- 
ques, arrivCe sur le march6 dcs rdpubliques cotonnières de l’ex-URSS 
- qui n’hCsitent pas B brader lcur production pour avoir des devises-, 



B&VE HISTOIRE DE LA CULTURE DU COTON AU BURKWA FASO 233 

degradation de la qualit6 du coton africain - due h la fois 9 une mau- 
vaise maîtrise du parasitisme, qui rcnd le coton <<collant>>, et 9 un man- 
que de rigueur dans le tri au moment de la rdcolte -, chute du cours 
du dollar - devise de rdfircnce du march6 cotonnier - ... sont les 
grands responsables de la mauvaise conjoncture actuelle. I1 est vrai 
aussi que, dans les Plans d’ajustcmcnt scctoricl agricole (PASA) qui 
accompagnent les Programmes d’ajustement structurel (PAS) aux- 
quels pratiquement tous lcs pays africains ont souscrit aujourd’hui 
dans l’espoir que cela permettrait la relance de leurs Cconomies, les 
formules-clCs sont <<vent6 des prix>> et <<assainissement financier>> - 
la premikre Ctant gCnnCralcment pcrçue comme une Ctape incontouma- 
ble de la seconde ; quoi de plus <inormal>> dès lors, dans le cas de la 
<ifilikre coton>> burkinabè, que de demander aux paysans d’accepter 
une baisse du prix d’achat du coton-graine et de prendre ainsi h leur 
charge au moins une partic du d6ficit de la filière ? Mais que signifie 
c<vC$tC des prix>> quand le maîtrc du jcu du march6 cotonnier mondial, 
les Etats-Unis, subventionne tri3 fortement sa propre production ? 

Comment les paysans burkinabi: rdagiront-ils concrètement 2 cette 
baisse du cours du coton ? C’cst aux rdsultats de la campagne agricole 
1993-94 que l’on pourra valablement l’apprdcier. Un effet de dCcoura- 
gement est 9 craindre, mais aussi de pcrtc de confiance dans une cul- 
ture de rente qui avait rCussi au fil des ddcennics, après des dCbuts dif- 
ficiles, a acquCrir une image plut& positive. La dynamique impulsCe 
tout particulikrement dans les sociCt6s rurales de l’Ouest du pays, au 
cours de la demikre dCcennie, sous couvert de la culture cotonnikre 
risquerait 9 I’evidence d’être remise en question.. . Un nouvel Cpisode 
de l’histoire de la culture du coton au Burkina Faso est incontestable- 
ment en train de dCmarrer. I1 m6ri tc d’être suivi avec vigilance. 
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Fig. 4 -evolution de la production commercialisée de coton-graine au Burkina Faso : 1925-1992 
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